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   Disponible :
 

  À corps brisés


  Le cœur en miettes, Jeanne se noie dans le travail pour oublier que son fiancé vient de la quitter. Au Château, où elle officie comme kiné, elle doit s’occuper d’un nouveau patient, Adam Champdor.


Le corps brisé par un grave accident de moto, il est persuadé de ne plus jamais remarcher. Le jeune homme est riche et arrogant, et son caractère dominateur ne l’a pas préparé à vivre une telle épreuve.
 

Entre Jeanne et Adam naît une passion torride et tourmentée, où chacun essaie de se reconstruire.
 

Mais bientôt, la jeune femme doit faire face à un terrible choix, sans doute le plus important de toute son existence…
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   Disponible :
 

  Arrogant Quarterback


  Quarterback de l'équipe de football de l'université, Mason Carter ne vit que pour les études et le sport. Rien ni personne ne se mettra en travers de son chemin.


Seuls ses meilleurs potes et colocataires réussissent à le détourner de temps en temps de ses révisions et entraînements intensifs. Il sait qu’il est la star du campus et il n’hésite pas à le rappeler à qui l’oublierait.


Mais June Carpenter est prête à s’attirer ses foudres pour le faire redescendre de son piédestal. Elle est bien décidée à profiter de ce nouveau départ pour ne plus subir sa vie et encore moins les états d’âme des autres. Et si pour ça elle doit remettre Mason à sa place, qu'il en soit ainsi !










  

   
[image: Arrogant Quarterback]





   Disponible :
 

  Jamais avec mon boss


  Dorian Evans est le nouveau boss de l’agence événementielle Kerry Styles. Amanda, sa nouvelle assistante, ne s’attendait pas à ce que son patron soit aussi désagréable ! Carrément canon mais absolument détestable !


Dorian a l’habitude d’avoir tout ce qu’il veut, notamment avec les femmes. Alors quand son assistante lui résiste, il voit cela comme un défi.


Un rapport de force va se mettre en place : entre désir, travail et fierté, qui va gagner ?
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   Disponible :
 

  L’Irlandais d’à côté


  En pleine période de remise en question, Élise décide de tout quitter pour aller s’isoler au fin fond de l’Irlande afin de donner un nouveau souffle à sa vie. Elle s’installe dans un petit cottage perdu au milieu d’un paysage majestueux du comté de Galway : le rêve !


Seule ombre au tableau : un homme, certes très beau et charmeur, mais également arrogant comme pas deux, semble la suivre depuis l’aéroport. Et pour cause, il habite le majestueux manoir voisin qu’Élise admire tous les soirs de sa fenêtre.


Elle l’ignorerait bien si seulement il ne se trouvait pas aussi souvent sur son chemin. De plus, Élise est beaucoup trop curieuse pour ne pas s’intéresser aux rumeurs qui courent dans la ville sur le manoir et son propriétaire.


Bonne ou mauvaise idée que de vouloir percer à jour le mystère qui entoure Joshua Sullivan ? Ce qui est certain, c’est que cet homme ne la laisse pas du tout indifférente, et que même si Élise prend le parti de lui résister, Joshua semble décidé à jouer avec la petite Française…
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   Disponible :
 

  My Biker Stepbrother


  À la suite de la mort de son père, Vic se retrouve seule. Heureusement, l’ex-femme de son père accepte de l’accueillir dans sa famille. Le fils de cette dernière, lui, est tout sauf agréable. C’est un motard colérique, un boxeur impitoyable, mais surtout un jeune homme terriblement attirant. Vic est loin d’être une petite fille gentille et innocente : elle a des piercings, elle se rebelle et elle est énervée contre le monde entier.


Ils doivent cohabiter et ça va faire des étincelles.


Aux yeux de tous, ils sont frère et sœur. Pourtant, ils ne peuvent s’empêcher d’être attirés l’un par l’autre.


Jusqu’où cette attraction les mènera-t-elle ?
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		Ellie Jade


		MORE THAN ANYTHING
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Prologue

		Maïa

		 

		Masha et Anastasia, mes deux meilleures amies, s’affairent autour de moi. L’une repositionne le voile devant mon visage pendant que l’autre ajuste la bride de mes sandales à talons. Ma mère reste en retrait, émue.

		Ça devrait être un jour heureux. Le plus beau jour de ma vie. Mais mon ventre est noué, depuis des jours, des semaines même, et encore plus aujourd’hui.

		Je vais épouser Taylor. Je veux épouser Taylor.

		Ce n’est pas parce qu’il est revenu que je vais changer mes plans. Pas après toute cette souffrance, cette absence, et surtout, pas après avoir réussi à reconstruire ma vie.

		Ce dont j’ai absolument besoin, c’est d’être loin de la pègre russe et de tout ce qu’elle m’a pris.

		Taylor est un homme bon, honnête et juste. Je ne veux pas qu’il soit impliqué de près ou de loin à tout ça. Je ne veux pas lui faire du mal.

		– Tu es prête ? me demande Masha.

		Autant que je ne pourrai jamais l’être. Beaucoup de choses se bousculent dans ma tête, mais j’acquiesce pendant que mes amies rassemblent leurs affaires. Les voir s’activer comme des abeilles m’émeut. Je ne comprends pas trop toutes ces émotions qui livrent bataille en moi. Ma mère s’approche et tend sa main vers mon visage. Son pouce vient cueillir une larme qui s’apprêtait, malgré moi, à couler sur ma joue.

		– Tout va bien se passer, ma poupée.

		Je lui souris, attendrie par sa douceur.

		– Nous devrions y aller, Olga, l’incite Anastasia déjà dans l’embrasure de la porte.

		Le trajet est court, seulement quelques minutes pour arriver devant l’église byzantine dans la banlieue de Cleveland. L’édifice est splendide et coloré, les petits dômes d’oignon sont dorés et brillent au soleil.

		Mes amies sont là, devant l’endroit qui va marquer un tournant capital dans ma vie.

		– Prête ? demande une nouvelle fois Masha lorsque je sors sur le trottoir.

		– Stressée. Mais qui ne le serait pas le jour de son mariage ?

		J’expire l’air contenu dans mes poumons et regarde le ciel bleu de cette mi-février pour éviter d’abîmer mon maquillage. Qui aimerait voir sa future épouse avec des yeux bouffis et rouge écarlate ? Personne, je pense. Mais quand je songe à ceux qui ne sont plus des nôtres aujourd’hui, l’émotion est palpable.

		La musique de Snow Patrol que j’ai choisie pour entrer dans l’église retentit dans le lieu de culte aux dorures anciennes. Mes meilleures amies m’observent, émues. Elles savent le tumulte qui m’agite au plus profond de moi. Les larmes me montent une nouvelle fois aux yeux, elles comprennent qu’il ne m’en faut plus beaucoup pour que je m’effondre.

		Pour couper court, Masha s’avance alors sur l’allée centrale, suivie d’Anastasia. Elles sont magnifiques dans leurs robes rose poudré en mousseline. Puis, c’est à mon tour de marcher vers les grandes portes en bois de l’édifice.

		Seule.

		Une seule image s’immisce dans mes pensées : celle de mon père. Il aurait été si fier de me tendre son bras et d’être à mes côtés. Il disait que j’étais son joyau, sa vie.

		Tête baissée, je fais quelques pas jusqu’à me placer au centre de l’allée avant de relever le visage pour découvrir le parterre de pétales de roses blanches qui me mène jusqu’à l’autel. Chaque rangée est fleurie de tulipes blanches, chaque vitrail me donne l’impression qu’une multitude de couleurs virevoltent autour de moi. Je m’avance en ancrant mon regard à celui de mon futur mari. Il est grand, les cheveux tout aussi sombres que ses yeux, beau garçon.

		Il me sourit, ce qui calme instantanément mon chaos intérieur.

		J’étire mes lèvres en retour, timidement, puis m’approche doucement vers l’homme d’Église derrière son pupitre en marbre. J’emprunte le même chemin que le cercueil de mon père il y a de ça quelques semaines. Je sais, je ne devrais pas penser à ça maintenant, mais je n’arrive pas à endiguer le flot de mes pensées.

		Je prends une grande et profonde inspiration et tente de me concentrer sur les visages familiers qui me font face. Nous avons décidé de faire un mariage en petit comité : ma mère, mes amies et témoins, Taylor et un de ses amis d’enfance que je n’ai encore jamais rencontré, Stuart. Même sa mère n’a pas fait le voyage depuis le Canada. On se sentirait presque ridicules d’être une demi-douzaine de personnes dans un lieu de culte pouvant en accueillir au moins deux cents.

		À quelques pas de moi, mon futur époux me tend la main, dans laquelle je glisse la mienne. Il y dépose un baiser avant de me complimenter.

		– Tu es belle, mon cœur. Tu fais de moi un homme chanceux et heureux.

		Je souris à nouveau et me concentre sur ce qui se passe devant moi. J’avoue que je décroche un peu à certains moments : les mariages orthodoxes sont longs, mais c’est la tradition… Et même si nous sommes en comité réduit, le cérémonial est le même. Nous nous asseyons tandis qu’un sermon débute : sur mon père et sa contribution pour cette église, puis sur l’importance du mariage, de la famille. Le prêtre demandera ensuite le consentement de l’assistance avant de nous demander les nôtres. Une fois qu’il les aura obtenus, il va nous bénir. Nous procéderons ensuite à l’échange des alliances. Mon cœur se serre une nouvelle fois lorsqu’il est question des êtres chers qui ne sont plus des nôtres. Je crois même que l’officiant parle plus de mon père que de moi.

		Ensuite, après avoir vanté rapidement la bonté de Taylor, il nous demande de nous lever et regarde derrière nous, sans cesser de parler.

		– Et vous, les proches et la famille de Maïa et de Taylor, êtes présents pour être témoins de leur union.

		À ces propos, nous nous retournons pour faire face à nos témoins. À ma mère. Une petite vague de panique me submerge quand je vois ses yeux. Elle n’a jamais approuvé ma relation avec Taylor. Et mon père encore moins. Taylor est à l’opposé d’eux et du monde dans lequel ils évoluent. Ils n’ont jamais compris qu’il est ce dont j’ai besoin, même si je n’ai pas de papillons dans le ventre ni d’étoiles dans les yeux lorsque je suis avec lui.

		Pour ne pas craquer, je relève les yeux. Tout d’un coup, j’ai l’impression de manquer d’air, d’être sous l’eau et prisonnière d’une algue qui m’empêche de remonter à la surface.

		Le nez dans son livre, le prêtre continue de parler sans nous prêter attention. Je sens alors les doigts de Taylor s’enrouler autour de mon poignet.

		Un frisson remonte le long de ma colonne vertébrale. Froid. Piquant. Acide.

		– Promettez-vous d’aimer et de soutenir votre conjoint tous les jours à venir ? continue le prêtre. Si c’est le cas, dites « Nous le voulons ».

		Un silence accompagne sa question. L’atmosphère change soudainement, l’air crépite. Quatre hommes cagoulés, armes au poing, se sont approchés sans émettre le moindre bruit. Ils ne sont qu’à une vingtaine de mètres et nous mettent en joue.

		– Personne ne bouge et on reste calmes.

		Malgré la cagoule, je reconnais ce menton haut, fier et la carrure imposante défiant quiconque de l’arrêter. Son aura est reconnaissable entre toutes, comme ses deux billes bleu turquoise. Mon cœur s’emballe de plus belle et une chape de plomb s’abat sur mes épaules. Ses yeux profonds me déstabilisent pendant ce qui me paraît une éternité. J’ai beau soutenir la puissance de ses prunelles, je suis à la limite de l’évanouissement.

		Je n’aurais jamais imaginé qu’il puisse assister à mon mariage autrement qu’à mes côtés. Une part de moi regrette qu’il soit témoin de la scène.

		Intérieurement, j’entends sa voix, rauque et autoritaire. Les « r » roulés, les « a » appuyés. Mon cœur, mis à rude épreuve aujourd’hui, cesse de battre durant ce qui me paraît une éternité. Je baisse la tête pour observer mes mains tremblantes, avec lesquelles je saisis des pans de ma robe pour qu’on ne puisse pas le remarquer.

		Que fait-il ici ?

		Je suis complètement hypnotisée. Celui que je sais être Mikko fait un pas dans l’allée, puis un second. Ma respiration est instable et irrégulière.

		En regardant l’assemblée devant moi, je ne loupe rien de l’inquiétude qui traverse les prunelles de ma mère, de l’agitation de Masha et de l’agacement d’Anastasia. J’occulte temporairement le trouble de Taylor, de son témoin, les paroles du prêtre qui répètent que de tels actes ne peuvent être tolérés dans un lieu sacré… Je ne vois que lui et sa colère.

		Une main sur mon bras me sort de ma léthargie, me contraignant à rompre le contact visuel avec celui qui gâche le jour de mon mariage.

		Celui à qui j’aurais donné ma vie.

		Celui que je voulais plus que tout.

		Celui qui m’a pris mon innocence.

		Mais qui m’a abandonnée. Deux fois.

		J’ai cru mourir. Deux fois.

		Malgré ma respiration qui s’emballe de plus belle, je suis le mouvement de mon fiancé quand il voit que les hommes cagoulés s’approchent dangereusement de nous. Ses doigts enserrent les miens et il tente de nous mettre à l’abri. Dans la précipitation, je ne peux m’empêcher de jeter un coup d’œil à ma mère qui semble vraiment paniquer. Je n’ai pas le temps de m’attarder sur cette scène que déjà nous nous retrouvons devant la petite porte à proximité de l’autel, celle qu’empruntent les hommes d’Église, à l’abri des regards. Taylor, qui est lui-même tiré par son témoin, essaie de m’entraîner avec lui, mais la dernière vision de ma mère me fait cesser brutalement mon avancée. Il faut que je m’assure qu’elle va bien, même si j’ai l’intime conviction qu’il ne lui arrivera rien de mal. Pas avec Mikko. Taylor n’a d’autre choix que de lâcher ma main alors que je fais demi-tour pour retourner vers l’autel. Il crie mon nom, véritablement inquiet. J’ai envie de lui dire que je ne risque rien, que c’est juste Mikko, même si je ne comprends pas pourquoi ce dernier est là, cagoulé et armé.

		Je pivote sur moi-même pour partir à la recherche de ma mère, mais en retournant sur mes pas, je ne vois plus les hommes cagoulés. Les ai-je rêvés ?

		Une porte qui claque me fait sursauter, provoquant la montée en flèche de mon palpitant déjà malmené. Si je n’avais pas peur avant, là, je la sens venir. Je me retourne vers la porte de sortie que j’allais emprunter tandis que l’écho retentit encore. Ma respiration saccadée accentue ma panique et mes yeux ne cessent de chercher ce que je ne vois plus.

		Les mains tremblantes, je soulève le devant de ma robe pour faire un pas en avant, puis un second. Je murmure en russe, récitant en boucle les prières enseignées durant mon enfance, et les enchaîne pour ne pas discerner le silence angoissant des alentours.

		Puis tout se passe vite. Je sens un linge recouvrir mon nez et ma bouche. Je me débats, mes cris sont étouffés, mais je ne peux pas les empêcher de rugir du fond de ma gorge. J’essaie de donner des coups de pied, des coups de coude. Je lutte jusqu’à ce que ma tête tourne et qu’un vertige me saisisse.

		Je ne vois plus rien, je ne tiens plus sur mes jambes et me sens partir.

	
		
1

		Maïa

		La veille du mariage

		 

		Je me réveille en sursaut, en criant si fort que ma gorge me fait souffrir. Mes joues sont baignées de larmes salées et mon corps est en sueur. Je peine à calmer les battements de mon cœur. Mon rêve était éprouvant.

		C’est ainsi depuis des semaines. Mes nuits sont jonchées de scènes d’horreur qui s’intensifient et deviennent de plus en plus réalistes. La mort frappe tous les gens que j’aime dans des circonstances atroces. Chaque fois, je suis spectatrice des visages de mes proches perdant peu à peu la vie, leurs traits déformés par la douleur. Leurs regards deviennent vides, creux, me laissant complètement démunie, incapable de faire quoi que ce soit pour les sauver, et ça me rend dingue. Impuissante.

		Je m’assieds dans mon lit et récupère mon téléphone pour regarder l’heure. Même pas quatre heures. Je soupire d’exaspération. Mon rythme de sommeil est calqué sur les gardes de cette semaine, bien que d’ordinaire, les cauchemars me réveillent plus tôt. Leur point commun ? Cette organisation qui m’a tout pris. D’abord l’homme que j’aimais. Puis elle m’a arraché mon père.

		Ces fantômes doivent cesser de venir peupler mes nuits. Plus rien n’est censé me lier à la Fratrie. Je me dois d’avancer.

		Demain marque le début d’une nouvelle vie. Je vais m’unir à Taylor, cet homme qui m’apaise et me rassure. Je vois en lui une chance inespérée d’être heureuse, d’évoluer dans une atmosphère saine.

		C’est pour ça que tu ne lâches pas ton appartement et que tu préfères vivre seule ?

		Pour ma défense, j’ai choisi cet appartement parce qu’il est collé à l’hôpital où je travaille. Trop modeste pour Taylor, mais suffisant pour moi. Il est vrai que Taylor aime les objets de valeur et les meubles de créateur, et ce n’est pas entre ces murs qu’il trouvera son bonheur !

		Je saisis mon téléphone et envoie un message à Anastasia. Ma meilleure amie ne dort presque jamais, alors nous allons souvent courir ensemble tôt le matin. C’est le meilleur remède que nous avons trouvé pour contrer nos insomnies. Elle me répond instantanément qu’elle se prépare et me rejoint en bas de mon immeuble.

		Je vais prendre une douche pour me remettre les idées en place. L’eau bouillante me détend. J’observe l’eau ruisseler sur ma peau jusqu’à ce que mon regard s’arrête sur la tulipe qui est gravée à l’intérieur de mon poignet. Mes épaules s’affaissent et mon dos s’arrondit. Je ferme les yeux et inspire autant d’air que je peux avant de vider mes poumons en laissant s’échapper mon souffle lentement. J’utilise cette technique pour me recentrer après une longue garde. Bosser comme infirmière au service des urgences de l’hôpital de Cleveland n’est pas de tout repos.

		Accueillir des patients isolés, agressifs ou en détresse sociale, c’est mon quotidien. On peine à trouver des lits pour hospitaliser ceux qui doivent l’être et qui stagnent aux urgences au lieu de rejoindre d’autres étages. Je suis fatiguée, exténuée même. J’alterne une grosse semaine de soixante heures et une petite de quarante heures. Prendre quelques minutes pour relâcher la pression est indispensable pour tenir. Certains fument des cigarettes, moi, j’aime l’eau bouillante de ma douche.

		Une fois relaxée, je me sèche et passe une tenue de footing. Je traîne des pieds dans mon petit appartement pour rejoindre la cuisine et faire couler du café. De la fenêtre au-dessus de l’évier, j’ai une vue plongeante sur les jardins de l’hôpital. J’entends la voix de Taylor qui me dit que c’est glauque d’habiter dans un petit deux-pièces sombre. Mais quand je l’ai choisi, j’ai privilégié le côté pratique.

		Mon job est bien plus qu’un simple travail.

		On dit souvent que le médical, c’est un choix de vie. Et c’est vrai. J’aime le contact humain, l’adrénaline de l’urgence, le sentiment d’être utile et considérée, la cohésion d’équipe…

		Seule ombre au tableau : ma cadre de santé, Nicole Rossi. C’est une vraie teigne et elle semble l’assumer. Elle n’est pas sympa et encore moins conciliante lorsqu’il s’agit d’aménager nos plannings. Je parle en connaissance de cause puisque je peine à avoir des gardes qui me permettent de passer du temps avec mon fiancé.

		Quant à lui, Taylor Powell est un brillant neurochirurgien. La star prometteuse de l’hôpital. Et c’est celui que j’ai choisi pour passer le reste de ma vie.

		Il n’avait pas fini son internat quand ses recherches l’ont conduit à la découverte d’une molécule qui permet de dissocier l’esprit du corps. La conscience reste intacte tandis que le corps ne réagit plus aux appels cérébraux. Les mouvements restent mécaniques le temps que la molécule s’évacue des cellules. Cette découverte l’a rendu célèbre. Son arrivée à Cleveland est une aubaine pour notre établissement où le service d’addictologie est en plein essor, et a ravi la gent féminine. Taylor est plutôt bien bâti et toutes les femmes étaient aux aguets ! C’était presque à celle qui arriverait à travailler dans son service ou à lui parler.

		Mon téléphone sonne.

		 

		[Je suis en bas.]

		 

		Je chausse mes baskets, enfile une polaire et descends rejoindre Anastasia. Cinq heures, c’est son horaire pour se défouler avant sa journée de travail. Faire un footing devrait, à moi aussi, me permettre de relâcher la pression.

		– J’ai failli attendre, lâche-t-elle quand je sors de mon immeuble.

		– J’en connais une qui a besoin de se détendre, lui réponds-je en la prenant dans mes bras pour la saluer. Prête ?

		Nous nous élançons sans attendre.

		À cette heure-ci, il n’y a pas grand monde dans les rues. Il faut dire qu’il fait un froid polaire. Je crois que j’aime ce temps, bien plus que les chaleurs écrasantes que nous avons l’été.

		– Le boulot se passe bien ?

		Il y a deux types de coureurs : ceux qui parlent et les autres. Ana et moi, on est clairement dans la première catégorie. J’engage donc la conversation sur un sujet qui passionne Ana. Comme pour moi, son métier est une partie d’elle-même. Elle esquisse un sourire et hoche la tête.

		– On a beaucoup de travail en ce moment, mais ça se passe bien.

		Elle a travaillé en étroite collaboration avec mon père pendant cinq ans. Avec sa mémoire absolue, elle peut se vanter d’être une avocate renommée malgré son jeune âge, en plus d’être un petit génie des chiffres et de l’économie. Elle gère les intérêts des sociétés qui appartiennent à la Fratrie et que mon père dirigeait d’une main de maître. Elle continue de le faire depuis qu’il n’est plus là. D’aussi loin que je me souvienne, elle a toujours été d’une loyauté sans faille et dévouée à l’organisation.

		– Je me sens tellement loin des affaires de la communauté depuis ces dernières années…

		– Tu as ta place au sein de cette organisation si tu le souhaites, ton père te l’a toujours dit.

		C’est vrai. Contrairement à ce qu’on pourrait penser d’un milieu rappelant celui de la mafia, dans la Fratrie, la place de la femme n’est pas qu’au sein du foyer, à prendre soin de la famille. Au contraire, qui veut travailler trouvera toujours sa place. Cependant, il faut être lucide, que ferais-je en tant qu’infirmière ? Changer les pansements des blessés que je connais ? Les voir mourir, pour certains ? Et surtout, que ferais-je dans ce monde que j’exècre ?

		Et dire que je voulais travailler à la maternité… Lorsque j’ai repris mes études d’infirmière, six mois après le décès de Mik, je voulais exercer au contact des enfants. Seulement, je n’ai réussi qu’à obtenir un stage aux urgences. J’ai été déçue, j’avais l’impression que rien de bien ne pouvait m’arriver. J’étais fataliste et défaitiste. Mais la vie a fait pencher la balance du bon côté : ce stage a été la révélation.

		Finalement, je pense que le destin a bien fait les choses.

		Sans même m’en rendre compte, je raconte à Anastasia les dernières anecdotes de l’hôpital. Les shoots d’adrénaline, les décisions rapides qui peuvent avoir des conséquences mortelles, mais aussi les histoires des patients.

		Pendant près d’une heure, Anastasia m’écoute parler avec passion de ce job qui est bien plus qu’un simple travail. Elle s’intéresse, pose des questions. Ses remarques sont pertinentes et sa perception de mon métier est juste. J’adore discuter et débattre avec elle.

		À vrai dire, j’aime nos échanges, sauf quand il concerne ma vie sur laquelle elle croit utile de me donner son avis. C’est la seule ombre au tableau en ce moment : mon mariage. J’espère que malgré ses réticences, elle sera là pour me soutenir, quoi qu’il arrive.

		– Prête pour demain ?

		Je sais qu’elle n’est pas fan de ma relation avec Taylor, elle ne la comprend pas. Il faut dire qu’elle ne fait aucun effort pour apprendre à le connaître non plus, mais bon… on ne peut pas forcer les gens à s’apprécier.

		– Anastasia, j’ai juste besoin de ton soutien pour cette grande journée hyper stressante !

		Elle secoue la tête, prête à argumenter comme elle le ferait face à un client, ou pire, face à un adversaire.

		– Mais pourquoi vous précipiter comme ça ? Vous vous connaissez à peine.

		– Ana… m’exaspéré-je. Contrairement à ce que tu peux penser, je suis bien avec lui.

		– En vivant chacun de son côté et en travaillant cinquante ou soixante heures par semaine, ce n’est pas bien compliqué. Vous ne vous voyez jamais.

		Sa réflexion me hérisse le poil. Elle peut bien penser ce qu’elle veut, c’est ma vie, et il me semble que j’en fais encore ce que je veux. Parfois, j’ai l’impression d’entendre mon père… Rien de ce que Taylor sera ou fera ne trouvera grâce à ses yeux.

		– Que tu le veuilles ou non, c’est lui que j’ai choisi. Fais-toi à l’idée.

		Ana fronce les sourcils.

		– Mais est-ce qu’il te rend heureuse ? Est-ce qu’il te fait vibrer ? Est-ce que ton cœur palpite à chaque fois que tu sens sa présence dans une pièce ?

		Ce qu’elle dit là me blesse. Comment peut-elle me demander une chose pareille alors que c’est elle qui m’a ramassée à la petite cuillère quand Mik m’a larguée de la plus odieuse des manières ? Et encore plus quand, quelques semaines après, il est mort sans qu’on ait pu se reparler ? Pourquoi ne comprend-elle pas que vibrer et avoir le cœur qui palpite, ce n’est pas ce que je cherche ?

		– Il me rend heureuse, affirmé-je.

		– Heureuse ? Tu peux crier tes mensonges à qui tu veux, mais pas à moi. J’étudie le langage corporel depuis plus de dix ans, il ne ment jamais, lui.

		Anastasia n’est pas le genre d’amie à vous caresser dans le sens du poil pour éviter de vous brusquer ou de vous blesser. Non, elle est plutôt cash et sans détour. Mais là, elle va trop loin.

		– Ana, je ne t’ai pas demandé ton avis sur ma relation, juste d’avoir ton soutien le moment venu. Si tu n’en es pas capable, ce n’est pas la peine de te pointer demain. Je ferai sans toi.

		Ma voix est dure, mais je pense chacun de mes mots et je ne m’excuserai pas. Quand son regard se pose sur moi, je sais que j’ai touché une corde sensible. Il n’y a pas plus loyal qu’Ana. Mais je sens qu’il y a dans son regard quelque chose de plus, quelque chose qu’elle ne me dit pas. Seulement je ne suis pas prête à creuser. Pas aujourd’hui, pas maintenant.

		– OK, dit-elle, résignée. Je n’approuve pas, je ne l’apprécie pas, mais pour toi, je serai là.

		Malgré moi, mes lèvres s’étirent dans un sourire désabusé. Ana ne capitule jamais. L’air de rien, elle change de sujet, évoquant l’actualité des célébrités ayant bercé notre adolescence. Nous arrivons au pied de mon immeuble, une heure plus tard, et je suis en nage. Mes muscles sont endoloris et une fatigue bienfaisante me donne une certaine satisfaction.

		Anastasia s’approche de la grande porte vitrée de mon immeuble et la pousse. Le battant cède.

		– La serrure automatique ne fonctionne plus ? demande-t-elle, inquiète.

		Je hausse les épaules en regardant la serrure en question et réponds simplement :

		– Je n’ai pas fait attention quand je suis rentrée, hier.

		Elle se retourne vers moi et reprend :

		– Sois vigilante, Maïa. On ne sait jamais ce qu’il peut se pas…

		– Ne t’inquiète pas pour moi, la coupé-je. Je ne risque rien. Je ne suis plus dans l’équation depuis longtemps.

		Je suis lasse qu’on me demande de faire attention. J’ai droit au même discours depuis des années. Depuis toute ma vie en réalité.

		Je considère que je ne suis pas un problème. Si on veut atteindre l’organisation, il y a peu de chance qu’on m’identifie, terrée dans cet hôpital et travaillant comme une forcenée. J’ai même repris le nom de jeune fille de ma mère à la mort de Mik : Maïa Balakin. J’ai eu du mal à répondre lorsqu’on m’appelait, mais les années ont fait leur œuvre. Ce changement symbolique était nécessaire. Pour moi, il était ma survie et ma reconstruction.

		J’ai coupé les ponts avec une grande partie de la Fratrie il y a des années maintenant, quand j'ai perdu l’homme que j’aimais et que j'ai pris en main mon avenir. Je pensais que c’était fini, que j’avais assez « donné », mais elle a décidé de s’acharner en me meurtrissant à nouveau. Elle a pris la vie de mon père. La Fratrie est pour moi un poison mortel pour tous ceux qui s’en approchent.

		Ana m’observe, la mine plus que sérieuse.

		– Au contraire, tu y es depuis toujours.

		Ces quelques mots sont criants de vérité, mais je préfère faire l’autruche malgré ce qu’ils déclenchent en moi : une boule qui grossit dans ma gorge. Mon père me disait toujours que l’ignorance était le meilleur des mépris, et je suis bien décidée à me le répéter comme un mantra.

		Je suis Ana qui s’est introduite dans mon immeuble. Par réflexe, je touche machinalement l’anneau qui pend fièrement autour de mon cou : l’alliance de mon père. Le symbole de l’amour inconditionnel qu’il ressentait pour ma mère. Un anneau simple et sans fioritures.

		Et je prends conscience une nouvelle fois que mon rêve de petite fille d’être au bras de mon père à l’entrée de l’église demain en restera un.
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		Vasily Popova a donné un sens à ma vie et un sentiment d’appartenance. Il a recueilli un enfant finlandais de 5 ans, choqué et brisé par l’assassinat de ses parents, et l’a transformé en une machine à tuer sans pitié pour l’introniser dans la Fratrie. C’est ce que j’ai été la majeure partie de ma vie, et ce que je m’apprête à être encore une fois aujourd’hui.

		Autre point sur lequel mon mentor a toujours été intransigeant : la loyauté.

		Après avoir saboté le mariage de sa fille, il me faut m’assurer qu’un parasite est hors d’état de nuire. On peut dire que je vais agir au nom de sa mémoire.

		C’est en retard que j’arrive au domaine des Popova. Malgré la course à pied et une nouvelle heure devant mon sac de frappe, la tension dans mes muscles est toujours palpable.

		Je gare ma voiture à côté de la camionnette de Lev. Lorsque je quitte l’habitacle, je vérifie que ma casquette noire est bien ancrée sur ma tête et que le col de ma veste remonte sur mes joues. Aux yeux de tous, je n’existe plus depuis quatre longues années, et cette conviction doit perdurer. J’emprunte l’entrée dissimulée au fond du parc qui a été ouverte pour ma venue. Je traverse les jardins de tulipes qui, lorsqu’elles sont en fleur, donnent une autre dimension à cet espace. Cette fleur a une signification toute particulière.

		À quelques pas de la porte vitrée devant laquelle Lev patiente, je prends quelques instants pour rassembler mes esprits. Je sors une énième cigarette que je porte à ma bouche avant de l’allumer et de monter les quelques marches. Lev m’ouvre la porte pour me faire entrer et me suit avant de refermer derrière lui. Ruslan et Sasha semblent soulagés de me voir, comme s’ils craignaient que je ne les honore pas de ma présence. Alexandre, le frère de Vasily, son avocat aussi, est de dos et continue son analyse de je ne sais quel dossier. Il ne s’imagine pas un seul instant ce qui se trame dans cette pièce ni ce que nous avons appris. Je me racle la gorge pour lui signaler ma présence en recrachant la fumée de ma cigarette.

		Alexandre regarde au-dessus de son épaule avant d’écarquiller les yeux et de se lever, véritablement surpris de me trouver devant lui, et pas six pieds sous terre.

		– Mikhaïl ?

		Il fait un pas sur le côté et m’examine, sous le choc.

		– Mikhaïl, c’est vraiment toi ?

		– Surprise, lui réponds-je, sans la moindre pointe d’amusement dans la voix.

		J’aspire la nicotine dans mes poumons et laisse la fumée sortir de mes narines. Je réduis la distance entre nous, lui passe devant en l’ignorant et m’assieds sur le fauteuil libre du petit salon. Mes hommes m’imitent, sur le qui-vive. J’attends qu’Alexandre reprenne ses esprits et suive le mouvement.

		Il me dévisage, le souffle court. Si j’avais envie de faire un peu d’humour, je lui demanderais s’il a vu un fantôme, mais je m’abstiens de manier le sarcasme. Je n’ai pas le temps d’amuser la galerie. Je lui fais un signe du menton pour lui intimer de s’asseoir.

		Après quelques secondes à me jauger, il prend place en face de moi. Seule une table basse imposante en marbre nous sépare. Je retire ma casquette et me passe la main dans les cheveux.

		– Je ne comprends rien, débute maladroitement Alexandre. Qu’est-ce que tu fais ici ? Vivant !

		Je tire une dernière taffe de ma cigarette et l’écrase contre mon jean avant de plonger le mégot dans ma poche.

		– Depuis quand tu sais avec qui elle va se marier ?

		Surpris par ma question, il ouvre la bouche et la referme. Il fronce les sourcils et cherche auprès de mes hommes un semblant d’explication. Puis il semble rechercher dans sa mémoire.

		– C’est-à-dire ?

		Il se fout de ma gueule ? Je me fige et le fixe durement.

		– Tu connais plusieurs personnes qui se marient en plein mois de février dans ton entourage ?

		– Mais…

		– Le mec avec qui elle doit se marier, tu sais qui c’est, non ?

		Alexandre n’est pas à l’aise, fouille à nouveau dans le regard de chacun d’entre nous, espérant y trouver des réponses.

		– Que voulez-vous savoir au juste ?

		– Mikhaïl te l’a dit, poursuit Ruslan.

		Alexandre est rouge et commence à transpirer. Il desserre le nœud de sa cravate et défait le premier bouton de sa chemise.

		– Ton silence est criant de vérité, reprends-je.

		– Tu débarques comme ça avec des questions incompréhensibles. Permets-moi de te dire que…

		– Nous savons tout, le coupé-je en ancrant mon regard dans le sien.

		Le silence s’abat dans la pièce. Je ne suis même pas certain d’entendre sa respiration.

		– Nous sommes allés faire un petit tour au Canada. Nous avons pu discuter avec une vieille connaissance à toi.

OEBPS/images/Logo.jpg
) addictives





OEBPS/images/conseil_A_corps_brises_2023.jpg
ANA SCOTT

@ addictives





OEBPS/images/conseil_Jamais_avec_mon_boss.jpg
AVEC MON

5038

e
LW @ addictives
==





OEBPS/images/conseil_My_Biker_Stepbrother.jpg





OEBPS/images/cover.jpg





OEBPS/images/conseil_Arrogant_Quarterback.jpg
i
4 : ]
= y/ y
8 & N 2
\\ Sl . /

 MARGAUX LEON

=
LW @ addictives
=





OEBPS/images/conseil_LIrlandais_da_cote.jpg
LINE GAGLIANO
Wt






